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Attentat
CONTRE L'EMPEREUR DE RUSSIE.

Un nouvel attentat a élé dirigé contre la
vie du czar.

Le crime se serait produit pendant le
voyagé de l'empereur Alexandre, de Livadia
à Saint-Pétersbourg.
Aux environs de Moscou, la voie ferrée

aurait été minée, et l'explosion aurait éclaté
au moment du passage du train impérial.
Heureusement le train où se trouvait l'Em-pereur

élait déjà passé quand la voie a
sauté.
Voici los télégrammes qui relatent l'atten-tat
:

« Moscou, 2 décembre.
» Hier au soir, lorsque l'empereur était

déjà arrivé à Moscou, un second train im-périal,
qui était encore en route, a fait ex-plosion.
Un wagon de bagages a sauté, et

sspt wagons ont déraillé. Personne n'a été
blessé.

» Aujourd'hui, à onze heures, il y a eu
réception au palais du Kremlin, à l'occasion
de l'arrivée du czar.

» Avant que Sa Majesté parût, le maré-chal
de la noblesse a lu à haute voix le récit

de l'horrible catastrophe d'hier.
» Tous les assistants, en apprenant cette

nouvelle, furent comme frappés de la fou-dre;
mais, revenus de leur stupeur, ils écla-tèrent
en vivats chaleureux.

» L'empereur est arrivé dans la salle
Saint-Georges à midi dix minutes, et a ac-cepté

le pain et le sel que lui a offerts la
municipaUlé.

» Sa Majesté a alors prononcé une courte
allocution :

i Je suis heureux. Messieurs, de,vous
» revoir, en me rappelant votre loyauté et
» voire attachement, à propos du triste
* événement du 2 avril. Les sentiments

» dont vous avez fait preuve me furent ma-
» nifestés de toutes les parties de la Rus-
» sie.

«•Vous connaissez déjà l'attentat d'hier.
» Dieu m'a sauvé, ainsi que tous ceux qui
» venaient avec moi à Moscou. La Provi-
» dence, qui veille sur la Russie, ne m'a
» pas abandonné. Mais il faut que l'esprit
» révolutionnaire soit extirpé. Je m'adresse
» à vous, ainsi qu'à tous les hommes bien
» pensants. Pour extirper le mal qui s'est
» enraciné, je m'adresse aux parents.

» Conduisez vos enfants dans la voie de
» la vérité, afln d'en faire des hommes uti-
B les, de vrais citoyens russes, et non des
» scélérats. »

» Ces paroles furent accueillies avec en-thousiasme.

» La scène a été vraiment touchante. »

« Saint-Pétersbourg, 2 décembre, soir.
» Une mine avait été placée hier soir à

l'entrée de Moscou, sous les rails de la voie
otidevait passer lo train impérial ramenant
le tzar de Livadia. Le tzar est arrivé à Mos-cou,

vers onze heures, sain et sauf.
» Lamine a éclaté sur.le passage du deu-xième

train impérial, portant les bagages,
et qui suivait à une demi-heure de dis-tance.

» '

On voit par ce récit qu'il y avait un com-plot
parfaitement prémédité contre l'empe-reur
Alexandre. U s'agissait défaire sauter

le train impérial au moyen d'une mine pra-tiquée
sous le chemin de fer. Le coup n'a'

manqué que parce que l'empereur se trou-vait
dans le premier train, quand les conju-rés
le supposaient dans le second.
On croyait depuis quelque temps les com-plots

nihilistes arrêtés ; nous constatons par
ce nouveau forfait que la Révolution pour-suit

toujours son oeuvre par les moyens les
plus scélérats.

Nous n'avons pas besoin d'exprimer les
sentiments d'indignation que nous inspirent
ces attentats aussi répétés, ces doctrines de
régicides prêchées par les sectes révolution-naires,

et qui menacent toute l'Europe de
leurs sinistres entreprises. .

Bulletin politique.

Les républicains se disent souvent entre
eux de dures vérités qui devraient faire ré-fléchir

nos gouvernants, si toutefois ils sont
capables de réfléchir,

« Il est bien évident, dit M. Edouard
Lockroy, que, si la gauche a besoin d'un
programme, c'est que, depuis neuf ans
qu'elle siège dans les Assemblées et depuis
neuf mois qu'elle est au pouvoir, elle n'a
su ni ce qu'elle voulait, ni où elle allait.
Elle n'était fixée ni sur les principes à ap-pliquer,

ni sur le but à atteindre. C'était
une corneille qui abattait des lois. »

Les voilà donc jugés et bien sévèrement
ces législateurs prétendus impeccables ; ils
ne savent ni ce qu'ils veulent ni où ils vont.
Conclusion : toutes les plaintes faites par
les réactionnaires étaient bien fondées, l'in-capacité

des républicains est bien établie,
mais alors 1

Mais alors vous croyez qu'ils abandon-neront
les fonctions auxquelles ils sont at-tachés
et qui leur procurent des émolu-ments
si considérables I

« Défiés quand ils exposent un pro-gramme,
dit le Peuple Français, — raillés

quand ils n'en ont pas, les ministériels sont
en vérité dans un étrange embarras.

» Et nous parierions que M. Gambetla
ne fera rien pour les en tirer.

» M. Gambelta veut que le ministère
vive afin de se donner le temps de trouver,
pour le mois de janvier au plus tôt, un mi-nistère

de rechange. — nie trouvera.
» On a beaucoup dit que les députés re-venaient

de province résolus à renvoyer
immédiatement le ministère. M. Gambelta
les a TUS et les a transformés. On leur fera
prendre paUence. Et rien n'est plus propice
à ces sages lenteurs que le gâchis parle-mentaire

qui va succéder utilement au gâ-chis
dans lequel pataugeait le cabinet.

» Aussi, n'est-ce pas le ministère qui
doit en ce moment fixer notre attention,

attirer notre curiosité, provoquer nos at-taques.
—• Ce sont les groupes parlemen-taires

qu'il faut surtout observer et étudier
de très-près.

» M. Gambettaa d'une main habile dé-placé
la difFicullé, — et le X I X ' siècle servait

avec à propos cette tactique quand il repro-chait
l'autre jour à la Chambre de n'avoir

pas donné au gouvernement les indications
nécessaires. Vous reprochez au ministère
de ne pas gouverner et vous avez oublié de
lui dire comment vous souhaitez qu'il gou-vernât.

Or, c'est ce qui est à chercher. —
C'est là que nous attendons la majorité ré-publicaine.

» Celle situation nouvelle fixera, noua
l'espérons, l'attention de nos amis.

» Les minorités qui savent ce qu'elles
veulent ont toujours l'avantage sur les sas-

jorités qui ne savent pas. »
Cet article-là est assez éloquent par les

simples faits qu'il expose.
L'avenir appartient donc aux minorités,

si elles savent profiter de leur supériorité,
et nous ne doutons pas qu'elles ne le sachent.

Nous tenons simplement à signaler aux
électeurs quelle est la bonne foi des repré-sentants

du peuple si pleins de promesses
au moment des élections, si plats et si nuls
au moment de l'action.
Attendons le résultat de cette session ex-traordinaire,

nous ne doutons point qu'elle
ne soit aussi inuUle que les autres, aussi
vide d'intérêt. Il y a trop de parfis dans la
majorité, trop d'inimitiés dans les différents
groupes, pour que l'on puisse espérer de
voir sorfir de cet amas d'opinions si diver-ses

et de nulfités si profondes quelque
chose d'uUle pour lo pays.

Chronique générale.

Différentes combinaisons ministérielles sont
mises en avant.

D'après l'une, MM. Waddington et l'ami-ral
Jauréguiberry se refireraient. Tous les

Feuilleton àt l'ieho SauBiHrois.

l ' A i i T o i i D T i mm
(Su i t e . )

On se demandait bien parfois— il y a des indis-crets
qui veulent tout savoir — i quelle époque

avait commencé cette vie si accidentée. Si Jeune
encore, elle avsit déjà parcouru des distances
«frayantes et parcouru assez de pays divers pour
'•«ffiplir de ses observations tout un dictionnaire da
géographie.
— Elle a peut-être débuté dans ses voyages sur

'9 bras de sa nourrice! disaient ces langues mé-disantes
!

Qu'importait à Robert? Avec une fougue et une
spontanéité prodigieuses , il avait placé dans cette
capricieuse personne toutes ses espérances de
bonheur.
Quand Césarine en fut instruite, elle se complut

^ faire payer au pauvre garçon sa respectueuse
'imidité.
Elle piqua son amour-propre, caressa sa vanité,

^srça ses illusions, encouragea ses rêves, pois,
'orsqu'eiie fut lasse du jouet que son oisiveté
chronique s'étsit donné tout un hiver, elle le con-gédia

très-nettement, Irës-duremenl, avec beaucoup
moins de formes qu'elle n'en employait en pareille
circonstance.
Cela lui parut désagréable toutefois; elle n'était

pas faite pour les exécutions sans merci ; mais elle
avait trop bien jugé le plus honnête des prétendants
à sa main pour le traiter avec ses procédés habi-tuels.

Elle 'sentait que la délicatesse du jeune homme
n'accepterait pas des fins de non recevoir, et que
ses sentiments sincères demandaient à être déraci-nés

par un refus formel.
— C'est dommage ! pensait-elle. M. deMadiran

est bon, confiant, noble et d'excellente famille...
Si J8 n'étais pas condamnée à ne pas me remarier,
ce serait vrainîent lit le mari qu'il me faudrait ;
mais... mais... n'y pensons plus.
Et comme cette femme brillante possédait la

faculté de né rien aimer qu'elle-même, elle n'y
pensa plus en éiïet.

A celte heure même, où, dans la retraite des
Accroches, Robert se souvenait avec amertume de
ce passé si court, qui datait de l'avant-veille, elle
eti avait oublié déjà les incidents et se préparait à
sa saison d'été avec une suprême insouciance. :

Ce ne fut que très-avant dans la nuit que M. de
Madiran put se livrer au sommeil ; en revanche, la
matinée était fortement entamée quand il accou-tuma

ses yeux à la demi-obscurité de la chambre

de Toulousse. 1
Il ne se rendait pas encore bien compte du lieu

où il «e trouvait, quand une grosse voix retentit
dans la pièce à côté :
— Comment? il dort encore?... Eh bien, ne le

réveillez pas. Quand on a pris un bain forcé comme
celui qu'il s'est donné hier, pour tirer ma soeur de
l'eau, on a bien gagné le droit de reposer la grasse
matinée.
— Rovelou ! appela Robert tout jsyeux.
Le capitaine entra sans se faire prier et vint

droit embrasser le jeune homme au milieu d'une
formidable étreinte.
— Ah ! s'écria-t-il, j'en grillais de vous embras-ser...

depuis hierl... Pardonnez, monsieur de
Madiran, c'est plus fort que moi, je ne sais pas
témoigner autrement ma reconnaissance !
— C'est très-expressif i... répondit Robert en

riant de tout son coeur, et me voici plus convaincu
que par un long discours.
— N'est-ce pas, monsieur ?... C'est qu'il en fau-drait

beaucoup de discours pour faire compren-dre.,
pour vous remercier...

— Ne parlons plus de cela : nous sommes
quittes, et je suis enchanté de ma journée.
— La mère est-elle contente!... C'est plaisir de

voir la bonne femme ce malin. Elle raffole de vous.
Pierrette en perd l'esprit... et mademoiselle est
gaie comme un oiseau.

Le capitaine, en parlant d'Emmeline, disait «Ma-demoiselle
» tout court, respectueusement, comme

autrefois, à la cour, en parlant de certaines privi-
ligiées.
Robert, qui achevait de se vêtir, sentit la nuance

et ne manquapas de la relever.
— Vous parlez d'une princesse du sang, capi-taine?

sourit-il avec curiosité.
— Je parle de M"* Emmeline, que vous avez vue

hier, monsieur, et que vous avez certainement
remarquée, car on ne passe pas à côté da cette
fleur du bon Dieu comme à côté des autres filles
du pays, j'imagine.

— En effet, M"» Emmeline ne leur rassemble ea
aucune façon. Votre mère me parait avoir là une
pensionnaire qui lui fait honneur.
— Et qui aime la bonne femme !... et qui aime

Pierrette !...
— Est-ce qu'elle n'aime pas aussi un peu le

capitaine Rovelou ? continua le jeune homme déter-miné
à le faire causer.

— Je ne sais pas trop si elle peut aimer unvieux
marin comme moi ?... Après tout, c'est possible,
elle a si bon coeur !... fit le capitaine avec bonho-mie.

— M"' Emmeline reporte certainement sur le
frère une part de ce qu'elle donne à la soeur ; or,
elle m'a dit hier que Pierrette était pour elle...
mieux qu'une mère.



autres ministres consorvoraient lours porto-
feuilies.

D'après un autre combinnison, M. Won
Say prendrait lo portoleuillo des nll'nires
étrangères, avec la présidenco du conseil.
I l serait remplacé aux finances par M.
Wilson, qui est nctuellemont présidentdo la'
commission du budget.

Quonl à M. Gambetta, i l fait, dit-on,
tous ses efforts pour éviter le départ de M .
Waddington, et, par conséquent, pour quo
los choses soient maintenues dans le statu
quo.

* *

La F r a n c e dit que M. de Freycinet est tout
prCl à occopter la mission de reconstituer le
cabinet actuel et que ses choix sont faits
tant parmi les titulaires actuels qu'en de-hors.

Une dépêche particulière do Cannes an-nonce
que l'état do l'Iuipératrice de Russie

8'aggravo d'heure en heure.
Sa Majesté aurait pris de la morphine en

trop grande quantité, et depuis trois jours
elle est dons un état do somnolence qui
donne de grandes inquiétudes.

On pense que lo czar arrivera prochaine-|
ment à Cannes. J

Les bureaux de la gauche ont tenu au
commencement de la semaine une impor-tante

séance. La République française fait
connaître le plan des réformes dont, selon
les délégués des bureaux, i l faudrait presser
l'exécution et qui pourraient et devraient
ôlro accomplies dans la législature. Ces r é -formes

sont les suivantes :

« Uétablissement de l'ordre el de l'har-monie
dans les différents services publics,

énergiquement ramenés h l'obéissance au
gouvernement républicain, au respect des
inililutions démocratiques.

» Abrogation des décrets ot lois de l ' Em -pire
et vote d'une loi aussi large que possi-ble
sur la liberté de la presse.

» Acceptation du projet de loi sur la l i -berté
de réunion dont le rapport vient d'être

déposé par M. Naquet.
» Droit d'association , avec réserve du

droit de l'Etat vis-à-vis les congrégations et
associations perpétuelles.

» Réforme de la magistrature en admet-tant
la suspension de l'inamovibilité avec

une nouvelle investiture.
> Application énergique des lois exis-tantes

et, au besoin, lois nouvelles pour im -poser
à tous les metiibres du clergé le res-pect

de la République dont ils sont les fonc-tionnaires.

» Instruction primaire, gratuite, obliga-toire
et laïque, selin le projet étudié par la

commission des trente-lrois membres et dont
le rapport doit être déposé par M. Paul
Bert.

» En attendant la réforme de la loi F a l -
loux de 1 S 5 0 sur l'enseignement secondaire,
dispositions gouvernementales pour sou- I
mettre à un stage obligatoire, dans les é l a -

blissements de l'Etat, tous les aspirants ù des
fonction» publiques.

» Augmentation des subventions à l'ensei-gnement
de tout ordre et abaisseuient con-sidérable
des prix do pension dans les collè-ges

et les lyci^es publics.
» Modilicntions à la loi militaire, tendant

à l'abaissement de la durée du service mili-taire
à trois ans el à la suppression du vo-lontariat.

» Inlervenliondu pouvoir civil dans l'or-ganisation
et la direction de la gendarme-rie.

» Continuation do la politique de» dégrè-vements,
en dégrevant particulièrement les

impôts de consommation.
» Uétablissement du pouvoir de l'Etat en

matière de tarifs dos chemins de fer.
» Co sonl là les points, les articles sur

lesquels les membres des bureaux des gau-ches
sont tombés d'accord.

» La question de l'amnistie a été posée
par M. Brelay. &

Le môme journal analyse ainsi la discus-sion
:

« M . A ll a i n - ï a rg é , après s'ôtre prononcé
personnellement en faveur de l'amnistie plé-nière,

a demandé que l'on cherchât en com-mun
un moyen de compléter ce qui avait été

fait et de supprimer, en lui donnant une so-lution
sérieuse, celle question politique de

l'amnistie qui pourrait causer de grandes
difficultés au moment dos élections munici-pales

à Paris.
» M. Edouard Lockroy a insisté sur la né-cessité

de l'amnislie plénière et a annoncé
que si lo minislère actuel demeurait en fonc-tions,

i l reprendrait son interpellation sur
l'appUcallon de la loi d'amnistie.

» MM. F r ém i n e t , Louis Legrand, Re-
naud-Morlière, Philippoteaux, Ninard, Lan-
glois, ont, à diverses reprises, soutenu qu'à
leurs yeux la question avait été réglée par
la loi de r n i è r e ; qu'on ne pouvait pas y reve-nir

immédiatement .dans la session sui-vante,
surtout en présence des violences et

des glorifications de la Commune qui se
sont produites; que d'ailleurs, si dans quel-ques

centres la question de l'amnistie soule-vait
des sympathies, elle provoque au con-traire
certaines craintes dan» d'autres partie»

du pays.
» M. Floqiiet a demandé à répondre à

ces observations et a fait observer en pre-mier
lieu que les violences dont on parlait

avaient été isolées, qu'il n'était pas permis
de dire que la masse des amnistiés rentrés
s'y étaient associés, qu'au contraire i l serait
facile de prouver que presque tous en
avaient été péniblement affectés dans l'inté-rêt

même de ceux qui restent dans la pros-cription.

» En second lieu, i l a fait remarquer que
si tout le pays était unanime pour l'amnis-tie,

il n'y aurait plus qu'à enregistrer cette
volonté; ce qui faisait la question politique,
c'était précisément le désaccord entre les as-pirations

des grands centres el les craintes
d'autres circonscriptions. U fallait faire ces-ser

ce conflit avant les éleclions.
» Or, i l est certain que si le gouverne-ment

se déclarait assez fort pour n'avoir rien

à craindre du complément de l'amnistie,
cetlo déclaralion rassurerait complètement
los plus timides et ferait accepter par tous
colle mesure d'amnistie réglée par une saine
politique.

» Après ces déclarations contradictoires,
la question d'amnistie a élé réservée. Elle
ne figure pas dans ce qu'on a appelé le pro-gramme

des gauches. Ce programme sera
soumis k chacun des quatre groupes. »

L'autre jour, M.Waddington répondait
flux députés qui lui demandaient d'épurer le
personnel: « Mais, messieurs, ceux dont
vous réclamez la révocation onl élé nommés
à votre recommandation. » Cela a paraî-tre

étrange, et cependant cela est vrai.
Voici, d'après \e N a t i o n a l , CQ qu'aurait avoué
M. Floquot à la réunion tenue par l'Union
républicaine:

<i Moi-même, messieurs, j ' a i pour mon
compte adressé de nombreuses recomman-dations

à divers ministres pour des person-nes
qui habitent le département où réside

majamille.
» Ces personnes, je ne les connaissais

pas ; je les recommandais parce qu'on m'en
priait, et i l se trouve qu'elles avaient des sen-timents

hostiles à la République.
» Mais ne devais-je pas compter que le

ministère se renseigneroit et qu'il serait as-sez
ferme pour ne point faire ces nomina-t

i o n s ? »

Çiiroaipe Locale el de l'Oîiesl.

S a t x m x i r * .

Une véritable tempête do neige s'est abat-tue
hier soir, dès 6 heures, «ur notre ré-gion,
et a d u r é toute la nuit. Poussée par un

vent violent, la neige s'est amoncelée en
certains endroits et s'est élevée jusqu'à
1 m. 5 0 et 2 mètres.

La circulation doit être interrompue sur
bien des points.

Le baromètre, que nous avons signalé
hier à 7 5 0 , est descendu ce matin à 7 3 4 ,
c'est-à-dire à tempête.

La pluie tombe depuis ce matin et le sol
s'est couvert de verglas; mais à midi c'est
un cloaque général.

Le thermomètre n'est qu ' à zéro. Le vont
se tient à l'est.

Un commencement d'incendie s'est dé-claré
ce matin, vers 8 heures, au domicile

de M . Grignon, quai Saint-Nicolas. Le seul
concours des voisins a suffi pour s'en rendre
maître, et les pertes sont insignifiantes.

On a commencé à batlre en ville le rap-pel
au feu, mais les tambours ont d ù cesser

aijisitôt.

Nous apprenons que la curieuse et ins-tructive
enquête dans l'affaire de Douces

aura lieu demain vendredi.
M. Démangeai, sous-préfet de Saumur,

— Elle a crâoement raison ! dit Rovelou, donl
la voix baissa toul k coup jusqu'au ton grave.
— J'espère bien que M"« Emmeline me permet-tra
d'admirer le dévouement de Pierrette en m'en

racontant les circonstances... des circonstances
qui ne doivent pas être ordinaires, si j'en crois ce
mot « mieux qu'une mère » que l'on ne peut en-tendre

sans en être frappé.
— Peut-être. Mademoiselle no parle jamais beau-coup

do ces cLoses. Après ça, vous n'êtes pas un
étranger, mensieur ; vous êtes devenu, toul de
suite, plus qu'un ami. Si son histoire vous intéresse,
elle vous la racontera, ou donnera à Pierrette la
permission de le faire.
— Et Pierrette no parlerait pas sans y être au-torisée

7
— Par crainte de déplaire à cette chère fllle,

non, monsieur.
— Un petit autocrate que cette charmante de-moiselle

Emmeline I
— Notre plaisir et notre orgueil à tous, mon-sieur.

Elle fait quasiment partie de la famille,
voyez-vous, el en sauvant Pierrette, vous avez
mérité la reconnaissance de Mademoiselle comme
la nôtre.
Les deux hommes avaient quitté, tout en cau-sant,

la maiion Toulouise, où, sur la porte, le
barbier se confondait en Balultlioui.

U. de Madiran prenait, à ses yeux, un nouveau

prestige , puisqu'il se montrait dans l'intimité du
capitaine Rovelou, uno des gloires locales.

La conversation venait de prendre une tournure
nouvelle , moins attrayante pour la curiosité de
Robert, plus commode pour la discrétion de
Rovelou.
Ge dernier raconta l'émotion de tous les passa-gers,

l'admiration des dames, les éloges des hom-mes,
pour l'acte courageux que M. de Madiran avait

accompli.
L'inspecteur de la Compagnie, auquel il avait

tout raconté dès son arrivée à Royan , non-seule-ment
ne lui avait adressé aucun reproche pour le

demi-arrêt qui avait failli devenir si fatal k Pier-rette,
mais encore l'avait autorisé à se faire rem-placer
quelques heures plus tôt qu'à l'ordinaire,

pour se rendre aux Accroches remercier le héros
de cette aventure.
Rovelou n'avait pas attendu un second avis pour

détaler au point du jour dans le bateau qui remon-tait
la Gironde, et il accourait tout heureux, avec

la perspective d'une journée de fête comme il ne
lui élait pas donné d'en avoir souvent.
La vieille mère I... el la soeur Pierrette I... el

Mademoiselle 1... et M. de Madiran 1... réunis dans g
la petite maison des Accroches 1 quelle joie I j
Le brave Ijomme, donl le rude métier compor-tait
peu de loisirs, avait des eiïusions d'enfant en

vacances dans le milieu simple et réconfortant de

la famille.
Robert élait touché de ses explosions de grati-tude

el heureux de son naïf bonheur. Rien volon-
lonliers il consentit à le doubler, en le partageant,
quelques heures de plus.
— Hurrah ! cria le capitaine, du plus loin qu'il

aperçut Pierrette dans l'ouverture du petit berceau.
Hurrah 1... M. de Madiran nous reste encore au-jourd'hui

!
On entendit une petite exclamation contenue, un

léger « Ah ! » discret et satisfait, qui ne paraissait
pas émaner do Pierrette, donl les grands bras télé-graphiaient

le contentement.
Un pan de robe bleue parât et s'efîaça entre les

lierres, él Robert n'eut pas besoin de cette appari-tion
pour deviner que sa présence était agréable à

tous.
On déjeuna sous [le berceau , avec la verdure

pour tout mobilier, et les profondeurs de la Gi-ronde
pour horizon. On voyait les lougres el les

navires de commerce plus massifs el plus lents,
semblables d'abord à une feuille sèche tombée sur
l'eau, s'avancer, grandir, le découper sur la ciel
pur, prêter leurs voiles à la brise, el filer non sans
grâce entre les rives ensoleillées.

(A suivre.) CLAIHB DS CBAMABHKDX.

i

est assigné à la requête do l'insliinu,, '
Douces, l'adversaire du garde-champêiJJ

M. lo ministre de la guerre vient de M
cider, qu'en raison de la faiblesse des Pf?
t i fs , les engagements volontaires '«er
reçus, jusqu'à nouvel ordre, pour les c ^ '
mis des bureaux de l'intendance militaire

BRISSAC.

Est-ce que les braconniers de Meurt
auraient dressé leur tente dans la forèi
Brissac?

Le bruit courait samedi, à Angers, qug i
semaine dernière un boucher, traversant l
la nuit, la forêt de Brissac pour se rendr»
chez l u i , fut accosté par une vieille femm!
qui lui demanda à monter à côté de lui dan
sa carriole ; elle disait se rendre à Juigné

Le boucher lui permit de monter et pri»
d'abord son paiiier ; puis, au moment où la
vieille s'apprêtait à monter dans la carriole
le mouvement qu'elle fit pour gagner le mar.
chepied permit au boucher devoir quels
prétendue vieille femme avait les pieds chaus.
ses de fortes bottes et les jambes coavertes
d'un pantalon. Le boucher, craignant d'à-*
voir affaire à quelque voleur, administra
sur la tête de la prétendue vieille temme un
sohde coup du manche de son fouet pour
s'en déba r r a s s e r ; puis, enlevant son cheval,
i l poursuivit sa route.

Bien l u i prit de se défier; car, à quelques
centaines de mètres d e l à , i l trouvait la roule
barrée par trois malandrins qui voulurent
l'arrêter. Mais, grâce à la vitesse de sbnche-
val, i l gagna Brissac sans accident, et là il
put à loisir examiner le panier qui lui res-tait

pour gage. Qu'y-trouva-t-il? Un revol-ver
et un long coutelas.

Voilà ce qui se dit en ville depuis quel-ques
jours, el nous reproduisons le bruit

sous toutes réserves. [J. de Maine-et-Loire.]

ANGERS.

Grand-Théâtre. — C'est en vertu d'une
clause d'engagement qui donne droit au di-recteur

de remercier une artiste à la fin du
premier mois,, que M.Cbavannes a appelé
M°" Gally-Larochelle à remplacer M"' La-

Le Patriote dit que M"'^Gally, qui,mardi
so i r , chantait le rôle de Marguerite dans
l'opéra de Faust, a très-heureusement dé-buté

el a su s'attirer les applaudissemeats
sympathiques du public.

LOHDDN.

Mardi dernier, la gendarmerie de Lou-dun
arrêtait, près le moulin de Ponçay,

commune de Beuxes, une bande de malfai-teurs
prévenus de tentative de vol dans

l'église d'Arçay.
La bande a été reconnue pour être celle

qui, le 2 7 octobre dernier, «vait essayé,
dans la même église, de retirer l'argent du
tronc à l'aide d'une baleine ou de toul aulre
instrument garni de glu.
Aujourd'hui, le nommé Dolphin (Pierre),

âgé de 21 ans, se disant chanteur ambulant,
et ayant une jambe de bois ; la femme
Potier, âgée de 31 ans, la concubine et la
complice de Delphiti, et ses trois enfanls
dont l'aîné a 1 2 ans, sont sous les verrous,
à Loudun. [ Journal de l a Vienne.]

NANTES.

Lundi soir, vers 7 heures tji, un inceir-
die s'est déclaré dans les étages supérieurs
d'une maison ancienne située place Catinat
et occupée par un grand nombre de ména-ges

ouvriers. Le feu a été éteint à 8 heu-res
</2.

Cet incendie laisse sans asile trente-qua-tre
familles d'ouvriers,la plupart chargées;

d'enfants. . ^
Par suite de ce sinistre, plus de cent dix

personnes se trouvent sans abri.
Plusieurs ont même entièrement perdu

leur mobilier. La maison était assurée, «'
trois locataires seulement avaient pris l«
précaution d'assurer leurs meubles.

La misère et les souffrances des malheu-reuses
victimes da cet incendie sont d'au-tant

plus grandes, que la rigueur de la
son se fait crueliemeat sentir.

Ce sinistre aurait, dit-on, pris de» pro-portions
considérables, el le feu eût certaij

nemenl consumé le» maisons voisines,",
d'intelligents secours n'avaient été apporte»*
La pompe à Tapeur do la Cb$mbn de Co«-



gjjBïjK.---: . . ......
amenée aussitôt que l'alarme aété

5e a je'^ '® brasier une telle quan-
''"fteau, que P"**"' '^^ » promple-

t faite et tout danger conjuré,
iournal l'Espérance du peuple fait appel

u chari'é de ses lecteurs et ouvre une
liste de souscription dans ses bureaux.

u le comte Olivier de Chevigné, chef de
.«taillon de l'armée territoriale (Nantes),
"(frappé de suspension pour un an. Le
imede M. de Chevigné est d'avoir assisté
« b a u q u * ' ^ royalistes. Son bataillon, lors

7, dernier rassemblement de l'armée terri-
Iriale. a été c i t é à l'ordre du jour pour sa
J" ĵjj0 instruction et sa belle tenue.

j ÔUS lisons dans l'Indépendance bretonne :
^ Une singulière aventure vient, disent

,»s journaux de Laval, d'arriver à un habi-
L [ des Côtes-du-Nord. Notre compatriote,
nslallé chez le sieur Japin, cabaretier à
Tbievalles (Sarthe), demanda les soins d'un
perruquier. Celui-ci arriva et se mit en de-voir

de raser son client. Pendant l'opération,
un individu attablé au cabaret heurta le bras
du perruquier et lui fit couper la moitié du
nez de la personne qu'il rasait.
^ C'était déjà pour celle dernière une bien

fâchetise aventure, mais le pis est que le
Ijlessé, dont nous ignorons le nom, mais
qui est originaire des Côles-du-Nord, s'en
allait dans la Loire-Inférieure, où il devait
86 tnarier jeudi prochain.

» Un premier pansement a été fait sur
le champ, et il est à espérer que la bles&ure
de l'infortuné sera en voie de guérison lors-qu'il

se présentera devant sa future. »

R e v u e t h é â t r a l e.

« Mieux vaut tard que jamais. » C'est ici
le cas de l'appliquer en toute vérité. Depuis
le commencement de la saison théâtrale,
nous avons été empêché de reprendre notre
chronique hebdomadaire, qui, dorénavant,
paraîtra exactement tous les quinze jours.
Ceci posé, causons un peu de noire nou-velle
troupe, et souhaitons la bienvenue aux

arlistes que nous avons revus avec tant.de
plaisir.
Nous avons été surtout bien heureux en

voyant M. Lelong remonter au pupitre du
chef d'orchestre. C'est le musicien par ex-cellence,

tenant tout son monde entre ses
mains. Pas une réplique, pas une attaque,
pas un instrument, rien ne lui échappe. Ses
yetjx, ses gestes, tout indique aux artistes
qui l'observent attentivement ce qu'ils ont
à faire, et cela sans effort, sans prétention.
Sympathique à tous, bon camarade, tou-jours

le premier au travail. Trouvez-lui un
ennemi parmi les siens, trouvez-en seule-ment

un qui ne lui rende justice et ne lui
«oit attaché... c'est chose impossible. N'est-
ce pas là le plus grand éloge que l'on puisse
faire de quelqu'un?
Quelques (pardon, j'allais dire grin-cheux)

non quelques trop difficiles se
plaignent, parfois, que cet orchestre tant
vanté laisse à désirer. Ceux qui disent cela
ne sont pas de bonne foi, car quelle est la
ville de provinc*, comptaBt même 400,000
âmes, qui en ait un semblable, el des solis-tes

tels que les Guidé, les Molé. les Martel.
6t on harpiste comme celui que nous enteo-
dîiûes mardi soir?
Maintenant, les goûts sont dans la nature,

^' lout le monde n'a pas à sa disposition une

orchestration magistrale comme celle d« la
Bousique de Bouzy-le-Tétu, ou entendu,
comme moi, dans l'ancien théâtre, chanter
1* partition de Robert le D i a b l e avec un pia-

une contre-basse et un trombonne.
Je passerai rapidement sur les premières

'«présentations données ici ; nous enten-drons
de nouveau les artistes dans le cou-

'flûlde la saison. Nous ne pouvons pas, ce-'
pendant, ne rien dire de la splendide repré-sentation

du Trouvère, où M.Gense a dé-
P'oyé toutes les ressources de son magni-
îjque talent. Toutes les fois que , depuis,
3 entre au théâtre, je crois toujours entendre,
dans le lointain, les accents ravissants avec
lesquels il nous a dit le M i s e r e r e . Et comme
i'a divinement bien chanté la D a m e b l a n -

Un souvenir aussi à notre baryton, M.

^ougé, que tout le monde se réjomt d en-tendre

dans la F a v o r i t e , puis dans Charles VI,
^n de ses rôles favoris et qui semble avoir
^té écrit pour sa belle voix.
Nous arrivons enfin à la représentation

du M a r q u i s de V i l l e m e r . Rendons à la troupe
de comédie un hommage qu'elle mérite à
lous égards ; tous ont interprété la pièce ra-vissante

de George Sand avec beaucoup de
aient... mais arrêtons-nous un instant avec
e duc d Aléria. Le rôle était rempli, comme
tout le monde sait, par notre directeur,M.
i^havannes. Parfait comédien, acteur con-sommé,

il a détaillé les finesses et les mille
nens dont ce rôle est émaillé avec une
grâce parfaite et une originalité des plus
piquantes. On eût dit positivement, à le
voir, qu'il était chez lui et que tout cela lui
arrivait réellement, tellement il était naturel.
Ceci encore n'a rien d'étonnant. Prenez du
duc d'Aléria l'intelligence, la courtoisie, l'af-fabilité,

sa générosité pour tous ceux qui
souffrent, l'homme du monde dans toute
l'acception du mot, et vous aurez dans notre
cher directeur le sosie vivant du rôle qu'il a
tenu, vous le verrez tel qu'il est tous les
jours dans la vie ordinaire.

Le 4 8 novembre, on. nous donnait les
Brigands, d'Offenbach. Disons tout de suite
que le grand attrait de la soirée était la ren-trée

de M»» Lelong, l'actrice gâtée du public
saumurois, et le méritant bien. Toujours
crâne, jolie femme, n'ayant pas l'air de s'en
douter. Toutes lés fois qu'elle reparaît, un je
ne sais quoi d'aise et de bonne humeur court
immédiatement dans la salle. La reverrons-
nous bientôt el souvent? c'est ce que tout le
monde demande.

Je me réjouissais, en commençant cette
revue, d'arriver à la représentation de M i -gnon,

et maintenant que me voilà en face de
la soirée du 25, je suis fort embarrassé. Je
voudrais dire à tous un mot gracieux, car
enfin, toute partialité mise décote, j« crois
qu'il est impossible de voir quelque chose de
plus soigné, comme orchestre et comme
mise en scène. J'insisterai même sur ce der-nier

point. Le théâtre de Saumur ne possède,
évidemment, pas de grandes ressources,
comme décors: M. Brugnot. avec le petij
qu'il a à sa disposition, fait vraiment des
choses charmantes.
Nous avons revu,le même soir aussi, une;

ancienne connaissance, M. Letellier, une
seconde basse comme les directeurs en trou-vent

bien rarement.
-Arrive Lolhario... M. Sureau, artiste
avant tout, doué d'une superbe voix de basse,
a chanté son rôle avec une mélancolie et un
savoir au-dessus de toute critique.
Quant au ténor, il a été ce qu'il est et ce

qu'il sera toujours: un Wilhem excellent.
Laissons passer, je vous prie, la petite

charrette à deux roues que j'aperçois là-bas
et de laquelle nous allons voir descendre
Mignon.
L'impression première est excellente

Jeune et jolie, cela dispose une salle
en votre faveur, sympathie qui s'est changée
en enthousiasme après l'audition de la ro-mance

de Mignon. M"" Reggiani a la voix
chaude, l'organe puissant, c'est un splen-dide

contralto, chantant d'une justesse irré-
[ prochable et avec une méthode parfaite."
J'ai entendu, à l'Opéra-Comique, dans

mon. M"" Galii-Mariéi elle ne le chante
mieux, et a de moins tout le char-

me de sa personne. M"' Reggiani a dit'
toute la partition en grande artiste. Insister
davantage sur son talent deviendrait de la
fadeur. Quoi de plus ravissant que Mignon,
vêtue de sa robe blanche et chantant à ge-noux

la prière que sa mère lui avait ensei-gnée,
et cela avec des accents que l'on vou-drait
entendre encore!

Monsieur Chavannes, donnez-nous C h a r -les
V I , et cela bientôt, ou les Saumurois vous

font un mauvais parti... et je me mets à leur
téte. Un M o n s i e u r de l'avant-seène.

État civil de la ville de Sanmnrj
Du 1" au 30 novembre 1879. *

NAISSANCES.
Le 3. - Mêlante Balard. rue Saint-Nico-

las.^Paul-Louis-Aodrô Poirier, route d An-gers.

# Le 6. Mathilde-Joséphine Mouton , à

l'Hospice.
Le 7. — Camille-Fébronie-Joséphine

Maurette, rue du Puils-Neuf,
Le i O . — Joséphine Poisson, rue Saint-

Nicolas.
Le i2.— Albert-Edouard-Eugène Girard,

rue Saint-Nicolas.
Le 4 5. — Zélie Lambert, rue de la Croix-

Verte, ,
Le 4 6. •— Gaston-Emile Forestier, rue de

^ la Croix-Verte. — Antoine Vincent, rue de
^ Fenet,

Le 4 8. — Claudine Germond, à l'Hos-pice.

Le 4 9. — Henri-Louis-Jean-Eugène Cer-clais,
place de la Bilange. Louis Renier,

rue de Fenet.
Le 20. — Elisabeth-Eugénie Bachmeyer,

rue de la Visitation.
Le 23. — Berthe-Eugénie Bruneau, rue

d e l à Croix-Verte. ~ Antoine Buffet, rue
Duplessis-Mornay.

Le 26. — Henri Martin, rue de la Visita-tion.
—- Pierre Ratier, place du Roi-René.

Le 27. — Edouard-Joseph Boiteux, rue
de Lorraine.

Le 28. — Marie Lemaître, à l'Hospice.
Le 29.—Vincent Arpajou, ruéDacier.—

François Nourri, rueNotre-Dame.

MiiifAGËS.

Le*.—Emile-Joseph Taupin, chapele-
tier, a épousé Alphonsine Pinet, chapele-
tière, tous deux de Saumur.

Le 5. — Charles-Joseph-Eustache Lepot.
propriétaire, de Tours, a épousé Marguerite-
Gabrielle Bédane, sans profession, de Sau-mur.

Le 4 0. — Pierre-Marie Elle, garçon d'hô-tel,
a épousé Anne-Marie-Louise"Maurin.

maîtresse d'hôtel (veuve), tous deux de Sau-mur.

Le 44. Ferdinand-Alexandre Labis-
père, maître d'hôtel, a épousé Noémie-Ma-
rie Coiffard, sans profession, tous deux de
Saumur.

Le 4 8. — Louis Taveau, cultivateur, des
Verchers, a épousé Eugénie-Joséphine Du-bois,

sans profession, de Saumur.
Le 22. —François-Alexandre Boiteux,

cavalier de manège, a épousé Emilie-Mar-guerite
Grignon, lingère, tous deux de Sau-mur.

— Louis Perreau, jardinier, a épousé
Florence-Alexandrine Favreau, domestique,
tous deux de Saumur. — Antoine Vassal,
cavalier de manège, a épousé Victoire-Au-

î gustine Gaignard , sans profession, tous
deux de Saumur.
I ' Le 24.^^—Eugène Chuche, jardinier, a
épousé Marie Chemineau,lingère, tous deur
deSaumur. — Emile-Charles Touret, pein-
j tre en bâtisse, a épousé Léonie-Eugénie
I Fazi, couturière, tous deux de Saumur. —
J Florent-Henri Revêche, coiffeur, a épousé
Marie-Pauline Corneau, domestique, tous
deux de Saumur.

DËCÈS.

Le 5. — Pierre-PhiUppe Fremond, culti-vateur,
84 ans. à l'Hospice. — Laurent Ro-cher,

sans profession. 76 ans, à l'Hospice.
Le 7. — Frédéric Relié, ancien horloger,

69 ans, à l'Hospice.
Le 8. — Estelle-Louise Coqueret, sans

profession, 38 ans, veuve Eugène-Jacques
Menier, rue de l'Hermitage.

Le 9.—-Julien-Baptiste Dessepme, ancien
boulanger, 70 ans. quai de Limoges.

Le 4 0. — Marie-Louise Poitou, domesti-que.
28 ans. épouse Henri Deniau. rue du

Puits-Tribouillet. — Louise-Anastasie Bour-reau,
couturière, 46 ans, rue du Portail-

Louis. — Auguste Boislème, 45 jours, tue
des Sautais.

Le 41. — Ernestine Jousset, journalière,
à l'Hospice.

Le 4 2.Marguerite Salmon, 2 mois,
rue de la Visitation.—Félicité Letrouvé, do-mestique,

4 8 ans, à l'Hospice.
Le 4 3. — Anne Champion, journalière,

88 ans, veuve François 'Thibault, à l'Hos-pice.

Le 4 4. — Auguste-Gabriel Chartier, mar-chand
boucher, 30 ans, rue de la Tonnelle.

Le 4 5 .—Jeanne-Cécile GaUlfreteau, sans
profession, 78 ans, quai de Limoges.

Le 4 7. — Georges Gaultier, 3 mois, rue
de Fenet.

Le 4 8.—Eugène-Joseph Corbineau, tour-neur.
43 ans, rue du Bellay.— Michel

Faure, journaUer, 73 ans. rue de Fenet. —
Ange-Bernardin Bolognesi, négociant. 64
ans. rue de Poitiers.

Le 4 9. — Alphonse-Emile Guitter. cha-pelier,
28 ans, rue d'Orléans. — Raoul

Garnier, 3 mois, rue des Boires. — Angèle-
Maria Boret, 3 ans, rue du Portail-Louis.

Le 24. — Céleste Brisset, journalière. 78
ans, veuve Jean Bâtard, rue Courcouronne.

Le 22. — Charles Tessier, journalier, 79
ans, à l'Hospice.

Le 23. — Anne Brard, sans profession,
62 ans, épouse Jean Maurice, rue du Por-tail-

Louis. — Rosalie Bodin , journalière,
veuve Louis Delanoue, rue de Fenet.

Le 24.—Marie Brossay, sans profession,
23 ans, épouse Isaie Chapelain, rue Saint-
Jeao.

Le 25. — Hippolyte Hervé, chapeletier,
39 ans, à l'Hospice.

Le 26. — Louise Allouin, journalière, 78
ans, veuve René Mabileau, rue des Capu-cins.

Le 28.—Joseph Gillot, aubergiste, 36
ans, route de Varrains.

Le 29.—Jeanne Haye, journalière, 64
aiisj'veuve René Baron, au Petit-Puy.

Le 30. — Marie-Clémence Barier, sans
profession, 62 ans, épouse François-Eugèna
Moreau, rue de l'Ancienne-Messagerie.

Le dimanche 7 décembre , on trouvera,
aux magasins du Palais des M a r c h a n d s , la
plus belle exposition de jouets d'enfants qui
ait jamais eu lieu à Angers.

Jouets merveilleux , ingénieux , scienti-fiques
, utiles, inutiles, sérieux, frivoles,

jouets classiques, jouets dehaute nouveauté.
On pourra s'en convaincre en visitant

cette splendide exposition, dont l'entrée sera
publique.

Le hall, et toutes les nouvelles galeries
inaugurés le 4 5 octobre dernier, seront
consacrés spécialement à la vente de ces
articles.

Les jouets seront vendus au détail, au
prix du gros.

Meubles fantaisie.

T l i é a â r e d e Sl$aiiiiaair«
Direction CHAVANNES.

mardi 9 décembre 4 879,
R E P R É S E N T A T I O N A V E C L E CONCOURS D E

M"^ R E G G I A NI
Première chanteuse contralto, des Italiens

L A F A V O B I T E
Grand opéra en 4 actes et S tableaux, paroles da
Scribe, Alphonse Royer et G. Vaëz, musique
de DONÎZETTI.
M"' REGGIANI remplira le rôle de léonor.

D i s t r i b u t i o n . — Fernand, M. Gesse ; Alphonse,
M. Rougé; Baltbazar , M. Sureau ; Don Gaspard,
M. Preys; Léonor, M"'Reggiani; Inès, M"'Lon-gueville.

— Seigneurs et dames de la cour, gardes,
pages, moines, etc.
Le prix des places pour celte représentation est

fixé comme suit:
Loges de balcon, fauteuils, stalles, 4 fr. 50;

parquet, premières loges, 2; fr. 75; baignoires, 3fr.;
loge de MM. les Officiers, 2 fr. 75 ; parquet mili-taire,

1 fr. 75 ; parterre, 1 fr. 75 ; parterre mili-taire,
1 fr. ; secondes, 1 fr. ; amphithéâtre, 50

centimes.
Bureaux à Tl î i . 1./^*, rideau à 8 b.

Quai de Omoges.

EXPOSITION DU GRAND MUSÉE ROMAIN
A l é t U e s c o v e

Visible pour tous, hommes, dames, demoiselles
et enfants.

Ouverture tous les soirs, de 6 heures i/2 à 10
heures, et les jeudis et dimanches, de midi à 10
heures du soir.
Entrée du jour, 20 centimes, et le soir 30 cen-times.

— Moitié prix pour ies enfants de moins de
10 ans.

Î I E S T DE P A R A I T R E ,
à l a M a i s o n d u P O N T - N E U R i

Rue da Ponl-NenI, N» i, N» No 6, «o8el N" 10 4
P A R I S

Pour la S a i s o n d ' H i v e r 1 8 7 9 - 80
Le CATALOGUE leplus complet des Vêtements pour

HOIVir^ES, JEUNES GENS ET ENFANTS
avec toutes les gravures de Modes (dernière création}
elles moyens de prendre lesmesures soi-même.

6 SÉRIES EXTRAITES DO CATALOGUE •

V E S T O N
Gros3e mousse.doublé
tartan, très soigné.

16
U L S T E F l

Draperie

CLffSOOru'icpcmslEoeiéerleBpb1L,pl
e
eèrm9BltéVe,vràa^êEeinrnrtc&seeUli,imboplnFeec.,

nrite che-
•viot, doublé- tartan.

2 9 '

P A R D E S S U S
Draperie mousse.dou-blé

tartan.col velourt.

19
U L S T E R

Nouveau modèle riche
draperie, triple épais-seur,

doublé entière-^
ment tartan, large col
pèlerine, poches caaîtt» '
chon. ^0^"^-
P A R D E S S U S

pour Enfants
Draperie ratinée,

doublés chaudemomt
fr.

8
Expédition franco itu tonte 1« ïrace a partir de 25 fr.

T o u t vêtement expédié ne convenant pas,
l ' a r g e n t en est retourné de suite.

ADRESSER LES DE^fANDES AU DIRECTEUR DE LA

MaisofltoPONT-^EUFJaris
L A M A I S ON

N ' A P A S D E S U C C U R S A L E

— Plus de dames au dos rond avec les bretelles
américaines. (Feir'^'W^-) , .
_- Graine de Moutarde blancheDidier. ( Voir aux

annonces.) • ' , . .
Dépôt chez M.MicauU-Roy, épicier.
-Capsules Durel, au goudron terrugmeux.
Dépôt dans les pharmacies.



i i i i i m i i M û s médncins spéciaux
.Idos hôpitaux do Paris,

« obtiennent m i l l e guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la pea\i cl du cuir chevelu, teignes,
dartres, d6in»nij;enisons, chute des cheveux, etc. Loj
docteur M.Mnhon fait sa visite à l'hôpital d'Angora
le dernier Diinanclio do chacpio mois, ot il reçoit
le niôuKt jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, il Angers, de midi i\ trois heures. Dépôt
fi Saumur, fi lu pharmacie GABUN. — Gonsulta-
Uons tl Paris, ruo do Uivoli, 30.

S A O T É E T iMEmm A T 0 I J8
rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé dite •

DQ B A R R T , do Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piuiiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie. co-liques,
loux, asthme, étouffements, ôlourdisse-

inents, oppression, congestion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix. des broncties, vessie, foie,
reins, inteslins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritationel loute odeur fiévreuse en so le-vant

nu après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, euffll pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, p.iir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N' 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances;
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. L i Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles , i ne plus pouvoir faire aueun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec deç

maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORRGL , née Carbonnelty,
rue du Balai, H ,
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
do coeur, des reins el de l a vessie, irritation

nerveuse ei mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
80UX (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourri8,sante que la viande,

elle éconoriiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
EnboîtcR : 1/4 kil,. 2 fr.25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil.. 7 fr,; 2 kil, 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 ir, — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON. 9,3, rue Sainl-Jean; GONDRAND;,
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bona^
pharmaciens el épiciers. — Du BAURY e l C° (limiled),:i
8, rue Casliglione, Paris. (272) J

CHEMINS DE U K M : ^ ^

lignes de Poitiers-Saumur. Monirc„ i,.^^^

CODBS B E L A BOUBSE B E PAKIS DD 3 DÉCEMBRE 1879.
Valeur» as comptant.

3 •/ , . . . .
s 7. amortissable . , ,
* t / i •/
5
Obllgallon» (lu Trésor. .
Dép. (le laSeine, emprunt
VilledeP«ris,oblig. 1886-

— 1865,1 7 . ; .
— 1860, 3 7 . . . .
— 1871, S*/,. . .
— 1875,4 7.. .
— 1870, 4 7.. , .

Banque de France . . .
Comptoir d'e-irompte, .
Crédit agricole

1857
1860

Dernier
cour». Hauias

SB 45
84 .
l l l 60
11.') 45
517 .
«4Î >
508 t
530 c
408 0
404 »
515 »
514 •

3390 •
855 •

35
10
>
iO
5*
a
>

50

50
t

Bal sse. Valeurs m «ompt&nt. 0(;rnler
coun. Bsusae Balite. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse BeliBO.

> Crédit Foncier colonial . . 4t5 » » » P Canal de Saex 710 *
B

*
» Crédit Foncier, acl. 500 f. , . 1U7S » 5 b . • Crédit Mobilier esp

Société anlrichienDe50 Obligations foneiéres 1877 , . 973 50 ft 50 . 583 75 Û l
B Soc, gén. deCrédit Indunlrlel el
• * commercial 710 • 10 • • 1 OBLIGATIONS,
• * CrMil Mobilier 615 » 30 h
i B Crédit foncier d'Anirich» . . . 71» 1 15 1 t Orléans 88r t » B p P
• • Est 71Ï 50 3 75 • B Paris-Lyon-Médllerranée. . . 886 P p D
• • Parl3-L7on-Méditerranée . . . I13il 50 1» , B » Est 37Î B » J> p p
9 D Midi 867 se 0 t 50 Nord 393 75 p P p 0
» B Nord 1480 • > * » » Ouest 888 Î5 p P p P

• Orléans J141 50 1 S5 Midi S8S 1 ' » P D P
1 • Oue«t 760 ê 5 , » t Paris (Grande Ceinture). . , . 385 p B P P

Compagnie parisienne du Gai. 1310 » > fi 8 » l'aris-Bourbonnals 383 50 p p 1>
> • C.gén. Traniatlanllque . . . . 630 • 15 à B Canal de Suez 563 'i5 » li » S

DE SAUMUU
6 h. 2,5 matin.
' 8 10 —
1 2.') soir.
4 55 —
7 40 —

B)it<:i>Anv!8
UE POITIERS
5 h. 50 malin,
10 45 —
12 15 soir.
6 45 —

10 h. 80 matin.

4

11

59 soir.

85 _

'0 h. 5i

9
n>ati,.

soir.

A M O N T H ^ r ^ ' ^ ^^
8 11. 52 matin,
5 U soir.
8 35

1» 22 _ u " -
Il r a , e» «utre , un train venant a'A« °~

•Montreull i. 7 h. U matin, a r S ^ s ^ S r à y ^ ' » ;

P. G O D E T , P r o p r i é m r ' ^ I ^ ^ ; : ^ ^ '^

CHEMIN DE FER m u t i m

DÉPARTS DE «AHHDR TSRg A-g..,
8

8

heu_re. *^,«8:
Minute, du -"a~tin, e(»

.p'«
.er.t!iêi*;A,,iL

i
3
T
10

— 58 —
— 85 —
— 3il —
— 15 _
— 37 —

•o7lr, om_nlbus-miite
— express.
— omnibni.
— (s'arrête i Ange,»)

DÉPARTS BE S&rKUIt m s TOURg.
3 heures 26 minute» du matiu, direct-mixit.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — "T* eipress.

J J — 40 — soir, omnibus-mille
4 — 44 — — omnlbui-miite.
10 — 2* — — eipresj-poiie,
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 du soir arriva l

Saumur à 6 Ij. 56.

aOSPlCK GÉNÉRAL DK SADMUK.

ADJUDICATION
DK FOURNITURES

D'OBJETS DE CONSOMMATION
A f a i r e audit Hospice général

pendant l'année 1 8 8 0 .

Le vendredi 19 décembre 1879, à
midi, il sera procédé, par la Com-mission

administrative de l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-ministration

, rue des Boires, à l'ad-judication
des fournitures à faire audit

Hospice général, depuis le janvier
1880 jusqu'au 31 décembre de la
même année, des objets suivants :
1" SECTION. Beurre, oeufs;
2« id. Sel, sucre , savon , riz,

fromage do Gruyère,
vermicelle, café, choco-lat,

poivre, amidonfinet
surfin , farine de graine
de hn ;

3* id. Huile de colza, chan-delles
, bougies;

4* id. Rois de sapin ;
6» id. Charbon de terre en ro-che,

de la provenance
de Cardiff el deMerthyr
(Angleterre).

L'adjudication aura lieu sur sou-missions
cachetées, lesquelles seront

reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral
, jusqu'à l'heure incluse qui doit

en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou-mission

dressée par un fondé de pou-voirs
dont la procuration notariée sera

jointe à l'enveloppe.
Les soumissions seront timbrées ;

elles porteront cette suscriplion : S o u -mission
pour la f o u r n i t u r e à f a i r e à

l'Hospice général de Saumur, des ar-ticles
compris dans la sect'on n°

Elles exprimeront un rabais en cen-limes
, sans fraction de centimes. Des

prix fermes pourront être indiqués
pour les 1", 4» et 5» seclions.

On n'admettra à concourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

solvables et qui exercent per-sonnellement
le genre de commerce

auquel se rapportent les adjudica-tions.

Le cahier dos charges esl déposé
au Secrétariat-Economat de l'Hospice
général, où toutes personnes pourront
on p|-endre connaissance, ainsi que
des quantités approximatives à four-nir,

tous les jours non fériés, de huit
heures du matin à cinq heures du
soir. (629)

A L O C E R

PRÉSBNTEMBUT,

MAISON ET MAGASIN
Situés r u e S a i n t - J e a n , w 2 9 .

S'adresser à M. ËMAULT, bijoutier,
mémo rue. (647)

Etude de M« LE BLAYE , notaire
h Saumur.

ou A LOUER

F » o i x r I V o o l 1 8 8 0 ,

MAISON
A Saumur, rue S a i n t - J e a n , n" ÎO.
S'adresser audit notaire. (622)

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur. s

ADJUDICATION
Le dimanche 7 décembre 1879,

d fnidt.

En l'étude et par le ministère de
M* LAUMONIEH ,

DE :

1' Clncinaiite-cinq ares de
V l G î ^ i E , au canton de Presie,
commune de Sa i n t - l l U i û v e -
Î S aVn t -F l o v cn t , joignant la levée
du Pont-Fouchard ;
2° Cinciuantc-cinq ares Ae

T E f t W K , au canton de la Sau-laie
, commune de Bagneux •,

Le tout appartenant à la famille
Simon.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion,

(.'i91)

PRÉSENTEMENT,

Rue de l ' E r m i t a g e , 2,

A V E C J A B D I I W S.

S'adresser à M. COBTARD , rue Da-
cier, n« 30. (656)

PRÉSENTEMENT,

Située à D a m p i e r r e , sur l a route,

Comprenant cinq pièces , servi-tudes,
pompe et jardin de 11 ares.

S'adresser à M. DION , propriétaire
à Dampierre. (6.52) .

D OCCASION,

UKE PAIBE DE MEULES
Do 1 m è t r e 0 5 c e n t . »

Volets, tournants et virants.

S'adresser à M. Jospeh DAVT, meu-
nier à Saumtifer" (653)

U» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-
mur, aernande u n petit clerc,

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

m i m DE MAISON
S'adresser à Saint-Joseph, rue

Hauta-Sainl-Pierre. ...^

A VENDRE
«Grand assortiment

DB

BEAUX PLANTS DE PEUPLIERS
I S u l s s c s e t s r i t a l l c .

CHEVELUS DE VIGNES ROUGES
de Bourgueil, PINOT BLANC, Griffes
D'ASPERGES d'Argenteuil, etc., etc.
S'adresser à M. MARCHEAU, pépi-niériste

à Brain-sur-AlIonnes (Maine-
et-Loire. (503)

L'AGRICULTEUR FRANÇAIS
ASSURANCE MUTUELLE A COTISATIONS

FIXES

Contre lafflORTALITÉdu Bétail
et des Clievaax.

Siège social : f, C a r r e f o u r de l a C r o i x -
Rouge, 1 , P A R I S .

Les exercices sont de 3 moi». Les
Comptes réglés chaque trimestre sont_
soumis à une Assemblée et les Sinistres"
payés immédiatement après. — Pour
renseignements, prospectus , tarifs,
s'adresser à laDirection générale.

O n demande des Agents pour î, 2ou
3 Cantons. (492)

iCOIPLETTeiTMIT
HT lOR 1IU(RI

j en -1 O heure»
_ Attoies, Costume»,

Confections, Modes, l i n g e r i e . B i j o u x,
Tissus deuil et demi-deuil,

AVIS POUR L A PROVINCE. — L'Orga-nisation
spéciale do la Mai-son permet d'ex-

pcdior, quelle (luc soit leur importance, loua
los deuils 10 heures après l a réceptiondel»
commande. — Poui- les liobos, (envoyer un
corsage et la longueur de jupe. — Pour les
Modes, désigner le deuil (jue l'on porte et
le genre de coiffuro do la personne,

, 2, B'Montmartre,Paris
[nvoi franco contre remboursement à partir de SB»

DKMANWSR LK CATALOGUB ILLUSÏR»

U P MAISON DE COMMERCE
demande une demoiselle de
magasin.
S'adresser au bureau du journal.

INCONTINENCE D'URINE
» B S Iîl«FA»I'ffli. ,

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

PHARMACIE DROGUERIE
A n c i e n n e P h a r m a c i e P A S Q U I E R

A. CLOSIER, Successeur,
L a u r é a t de l'Ecole de P h a r m a c i e , é l è v e de l'Ecole Sup é r i e u re

de P a r i s,

9 0 , rue dn Marché-Mofr, §>aamnr.
Grand assortiment de bandages l i e rnia i re s , de bas en tissu élastique

pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une fortne de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de-H. Monchovaut.

P L U S d i B O S B O M D S
I>lu8 do Dames, ni de
IMcstiicurs, ni d'Enfants
aux dos ronds avec la

Rrctello AniéricuïDe brevetée.
Cette bretelle a, par la forme parti-

euliore, tous les arantages d'une bre-telle
spéciale pour les épaules, et comrao

support de jupons pour leg dame» ou de
pantalons pour les messieurs.
Elle élargit la poitrine ot donne ani

poumons une respiration libre.
EUu fortifie ainsi la voix et les
poumons, et donne une vie nou-velle

à la personne qui
la porte.
ÉUcdonnedela pres-tance

et se porte sans
inconvénient, avec une
sorte do bien-être, au
contraire, pour la per-sonne

quienfaitusage.
Elle est surtout d'une
valeur incontestable
pour les personnes aux
habitudes sédentaires,

pour les jeunes filles et
jeunes gens qui grandissent
ou font Peurs études.
Priisniv.qnal.:3f,5',7'50,10f
EnToi franco poTir toute la France
sur réception do m(iiid,-p. para'blo»
à M. N. KENDALL, 131, rue de
HiTOll, jnnison principale pour la.
Franco et lo coiitiuont. En cnroyant
la commande, donner la mo«nro do
laEpscooitmrinptea plirbiseérSaOUlBau leCsolimrams.erce.

•OHOHO»

§CAPSULES DUREL i
Ijl nu Goudron Ferrugi îicni g
9 RHUMES-BRON0HITES-CATARRBE8-ASTHMES à
ft ANÉMIE - PERTES BLANCHES - AGE CRITIQUE É
H 2 tr. 60 ff»neo le flacon do 60 Capsules. g

g Pharmacie DUREL, 7. houi'^ Denain, Parla g
BOMOHOMQMOBOfflOMOBOMOMQH

ENCRE-POUDRE-EWIG
Hoiri, m tacliant pas le linge, n'oxydant pas les plumes

- min, les Docteurs TROUSSEAUiPlDOUX*
*g< dans leur Traité de Thérapeutique >!•
^ Recommandent d'cne manière partituliSre la
4 Graine de Moutarde blanche T
. Comme en ayant oMenu les meilleurs résiiltots ^
^ dans la Cnôrison des , . V
^ Maladies do l'Estomac fGMtrito.,, Gastralgies), ^
^ de celles des INTESTINS otdu FOIE, "
«|< des DARTRES, de« HÉMORBHOIDES, >§>
- des CONGESTIONS, des RHUMATISMES, -,

«g< des CONSTIPATIONS OPINIATRES.. ^
«f< DIDIER, 20, B'" Poissonnière, Paris >g>

Poudre de Hlz spéciale préparée au Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

EU* Mt «dkôreiit* «t iarijible, mti donne-t-ells u teint une frilohwMtiii«U«.
PAIIIS Ch. P A Y , I n v e n t e u r 9,raedisl«M«

SE MÉFIER DES IMITATIONS E T CONTREFAÇONS;
Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i ISIS.
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